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COMPTES RENDUS CRITIQUES 
BIBLIOGRAPHIE. OUVRAGES GENERAUX 
1° Ungarn-Hungary. La Hongrie. — Choix de livres sur la 
Hongrie en 20 langues différentes, rédigé par M. Magyar et 
B . Kemény, préface d'1. de Csekey. 2e édition. Budapest, 
Keniény, 1931, 160 p., in-8°. 
2° Georges LUKÂCS. — La Hongrie et la Civilisation. Rédigé 
avec la collaboration de plusieurs auteurs français et hongrois 
par Tome I I . Lettres, art, sciences. Tome I I I . Vie sociale 
et économique. Paris, La Renaissance du Livre, 1929, in-8, 
414 p. avec 1 carte et 49 planches hors texte et 232 p. avec 
6 pl . h. t. 
3" La Hongrie d'hier et d'aujourd'hui, par un groupe d'écri-
vains hongrois. (Bibliothèque Hongroise). Paris, Les Œuvres 
représentatives, 1932, 232 p., nombr. ill. dans le texte. 
1° Le petit opuscule de Mlle Marta Magyar et M. Béla Kemény 
n'a pas la prétention d'être une bibl iographie systématique, mais 
i l n'en constitue pas moins un ensemble assez complet des meil-
leurs livres qui ont été publiés dans le monde sur la Hongrie, 
au cours de ces dernières années. Tous, les domaines y sont 
abondamment représentés, des ouvrages généraux à la musique 
— chapitre tout nouveau d'ailleurs — en passant par la Reli-
gion, la Statistique, l 'Hygiène, l 'Histoire et la Littérature, sans 
oublier lels Dictionnaires, les Revues et même les livres d'espé-
ranto; de petites notices ont en outre été jointes aux noms des 
écrivains les plus marquants et l'on ne peut que féliciter les 
•auteurs d'un travail aussi utile que consciencieux. 
Peut-être eût-il été intéressant, puisque Icn auteurs n'écri-
vaient pas pour les spécialistes, de distinguer par un astérisque 
les ouvrages les plus importants ayant trait à la Littérature, à 
l'Histoire, à l'Art et aux voyages car il nous a semblé qu'un 
amateur non averti pourrait difficilement faire, entre tant de 
livres, une discrimination utile. -
2° La Revue a publ ié un long compte rendu (t. VI, p. 1 SO-
IS?) du premier volume fort substantiel de La Hongrie et 
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la Civilisation (Histoire, Géographie, Ethnographie, Constitu-
tion et Rapports internationaux). 
Du tome I I (Lettres, Arts, Sciences), l 'amateur retiendra sur-
tout le curieux article de M. Eugène Cholnq'ky sur les explora-
teurs hongrois et les études consacrées à l'histoire de l'Art, 
encore que les chapitres eussent gagné à être présentés d'une 
façon un peu moins incohérente. 
Dans le tome I I I (Vie sociale et économique), nous avons 
surtout goûté le délicieux article de Mme la comtesse Alexandre 
Teleki sur la société hongroise; n'insistons pas sur le caractère 
un peu factice de certains autres, la sincérité et la haute va-
leur de leurs signataires étant ici hors de question. 
Le volumineux ouvrage de M. Georges Lukács, constitue un 
ensemble de renseignements extrêmement précieux sur la 
Hongrie, et il sera très utile à consulter. Nous disons simple-
ment « à consulter », car nous craignons que le lecteur moyen, 
avide d'idées générales, ne recule devant un ensemble aussi 
complexe où l'on sent trop l'emipirisme, la dispersion des 
efforts et l'absence d'un plan rationnel. 
3° Un nouveau groupe d'écrivains hongrois, dirigé par 
M. Elemér Radisics, vient de nous donner, sous le titre de La 
Hongrie d'hier et d'aujourd'hui, un intéressant petit manuel 
qu i constitue à la fois un guide indispensable à toute per-
sonne désirant avoir quelques notions substantielles sur ila 
Hongrie et une excellente introduction aux études hongroises. 
Nous avons beaucoup apprécié les chapitres consacrés au 
' village hongrois, à l'art hongrois, aux musées de Budapest et 
aux plans d'excursions à travers le pays. 
Toutefois, il nous a semblé que la partie économique eût pu 
sans grand inconvénient être considérablement réduite et cer-
tains chapitres même, comme par exemple la législation so-
ciale, complètement supprimés. Nous ferons une remarque 
.analogue pour les illustrations qui nous donnent beaucoup trop 
de monuments, sans intérêt tels que postes, cliniques, usines, 
facultés et autres grandes bâtisses, qu'on est habitué à retrouver 
partout. 
I l est bien évident, en effet, que l 'homme cultivé, cherchant 
à ce documenter sur ce pays ou se préparant à visiter la. Hon-
grie, sera beaucoup plus attiré par le portai l de l'église de 
Jaák, la chapelle Bakócz d'Esztergom, le château de Sárospatak 
ou le château de Gödöl lő que par la sucrerie de Hatvan. 
I l est encore non moins évident qu'avant d'entreprendre son 
voyage il l ira plus volontiers L'architecture religieuse de 
M. L. Gál qu'un traité sur le fonctionnement des assurances 
sociales en Hongrie. Et nous • ajouterons que ce n'est pas dans 
La Hongrie d'hier et d'aujourd'hui que viendra se documenter 
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le spécialiste désireux d'entreprendre une enquête sur là pré-
voyance 'sociale au pays magyar. 
Pourquoi ne pas avoir économisé sur la qualité du -papier 
et des caractères d ' imprimerie et ne pas avoir donné quelques 
beaux hors-textes empruntés soit à l 'Art populaire hongrois 
édité par la section ethnographique du Musée National, soit 
à l'ouvrage sur les Châteaux hongrois de M. Eugène Rados, soit 
à l'Histoire de l'art de M. Corneille Divald ? 
« En somme, les observations que nous a suggérées le re-
cueil de M. Radisich ne portent que sur des points de détail . 
Et, il reste que le publ ic français y trouvera la plus complète 
et la plus exacte image des hommes et des choses de la Hon-
grie ». 
(Paris). Edmond SANSOT. 
Olivier BRACHFELD. — La Justicia de Hungria, Barcelone, 
Sobs. de Lopez Robert y Comp., 1933, in-8°, 80 p. 
Après une préface du Professeur Valbnena Prat, qui men-
tionne des drames de l'âge d'or espagnol ayant un sujet hon-
grois et nous promet aussi une traduction de la tragédie de 
Madách, M. Brachfeld souligne l 'évolution parallèle . de ces 
deux peuples, parle des pèlerins venus de Hongrie se rendant 
à Saint-Jacques de Compostelle, des ambassades (entre autres 
de celle qui escorta Donâ Violante, fiancée à Ja ime d'Aragon), 
il évoque le voyage à la Cour du roi Sigismond, du fameux 
don Pedro, infant de Portugal. I l trouve l'occasion de crit iquer 
une vague légende qui voudrait établir une parenté entre les 
Hongrois et les Tziganes. I l trace les origines du peuple hon-
grois, raconte son histoire, et comment il a contribué à la civi-
lisation chrétienne. D'es poèmes de Petőfi, bri l lament traduits, 
mettent une note sonore dans ce récit tragique qui. narre le 
sort de la Hongrie démeinlbrée par le traité de Trianon, mal-
gré les sacrifices qu'elle a consentis à faire à la cause de l'Oc-
cident. 
. S. B. 
Andrei VERESS. — Bibliographia românâ-ungara, vol. I. I I . 
Bornânii în literatura ungarû si Ungurii in literatura românâ 
(1473-1780, 1781-1838). Bucuresti, Cartea Rom. 1931. XXXI , 
365 p., X I I , 396 p. (Fundatiunea Regele « Ferd inand I . »). 
La bibl iographie de M. Veress, résultat de tant d'années de 
recherches patientes dans les bibliothèques de Hongrie et de 
Roumanie, est destinée à servir de guide pour l'étude des rap-
ports entre les deux nations. Comme tout travail de ce genre, 
elle est presque nécessairement incomplète : si vaste. que soit 
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l 'érudition de l'historien, il ne réussira jamais à tenir compte' 
de tous les ouvrages épars et souvent très peu connus qui pour-
raient ajouter quelques traits nouveaux à la connaissance réci-
proque des Hongrois et des Roumains. Toutefois les œuvres lit-
téraires hongroises auraient mérité plus d'attention : ainsi 
M. Veress aurait dû citer les allusions de Dugonics aux Rou-
mains, qui représentent, dans une certaine mesure, l'opinion" 
des Hongrois du XVII I e siècle sur le peuple voisin. Malgré les. 
lacunes qui seraient longues à énumérer (cf. la critique parue 
dans les Ungar. Jahrb. X I I p. 359-60), cet ouvrage est une 
précieuse contribution à l'histoire des rapports intellectuels du, 
Sud-Est européen. . 
G. 
LINGUISTIQUE 
Aurélien SAUVAGEOT. — Dictionnaire français-hongrois et. 
hongrois-français, avec la collaboration de Joseph BALASSA et 
de Marcel BENEDEK. I , Français-hongrois, in-4", X I I- f l l78 . . 
Budapest, 1932. • 
Pour la rédaction de ce volumineux ouvrage, M. Sauvageot 
s'est assuré le concours de deux collaborateurs hongrois1 : 
M. J. Balassa, linguiste et M. M. Benedek, homme de lettres. 
Malheureusement l'avant-propos même du dict ionnaire né-
glige d'établir la part qui revient à chacun. Mais on peut sup-
poser avec beaucoup de vraisemblance (on y est même en 
quelque sorte autorisé par certains termes- du prospectus lancé 
par l'éditeur avant la publication de l'ouvrage), que le choix 
des mots français et des tournures françaises et les renseigne-
ments d'ordre stylistique sont le travail propre de M. Sauvageot,. 
tandis que ses collaborateurs hongrois ne sont intervenus, tou-
jours sous le contrôle du rédacteur, que pour l ' interprétation 
hongroise de la matière lexicographique qu'i l avait réunie. 
Le dict ionnaire de M. Sauvageot peut satisfaire, les plus exi-
geants. Cette vaste synthèse lexicographique embrasse avant 
tout la langue littéraire française, telle qu'elle apparaît dans, 
les ouvrages de quelque importance à part ir de . la seconde 
moit ié du XVI I I 0 siècle. Mais on y retrouvera également la 
plupart des tournures plus anciennes (et notamment du XVIIe 
siècle) avec l ' indicat ion de l 'époque à laquelle elles appar-
tiennent. Seules sont omises, les expressions tombées en dé-
suétude depuis plus de 200 ans, auxquelles même les éditions, 
.courantes des classiques font l lhonneur d'un commentaire, 
étant donné qu'elles sont incompréhensibles même pour • le-
lecteur français moyen. 
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Outre la langue littéraire, le dictionnaire enregistre le voca-
bula ire et les clichés usuels du français parlé de nos jours. La 
langue parlée constitue certes le problème le plus difficile et 
le plus ingrat qui se pose devant un rédacteur de dictionnaire, 
c'est en même temps celui que M. Sauvageot a le plus brillam-
ment résolu. C'est dans ce domaine surtout que cet ouvrage 
•-se distingue nettement de la foule des ouvrages similaires 
pour devenir une œuvre originale de grand mérite. Non seule-
ment il enregistre des mots, des expressions, des tournures et 
des acceptions si finement nuancés, .avec une telle richesse et 
une exactitude si scrupuleuse qu'il dépasse de loin tous les 
dictionnaires français modernes que nous connaissons, mais 
encore il les choisit avec une parfaite connaissance de notre 
-langue, écartant délibérément les constructions identiques des 
deux idiomes pour multiplier d'une façon imposante les tour-
nures françaises où le génie des deux langues se révèle dissem-
blable. Je ne songe pas seulement aux idiotismes proprement 
dits — tout dictionnaire sérieux en tient compte dans une 
.large mesure — mais à ces mille et mille clichés sans la con-
naissance desquels l'étranger aura toujours l'air de parler une 
sorte de petit-nègre. . 
M. Sauvageot consacre une attention toute spéciale aux dif-
férents langages techniques et spéciaux. Leur importance tou-
jours grandissante est incontestable de nos jours où le machi-
nisme envahi de plus en plus indiscrètement notre vie quoti-
dienne. Les terminologies politique, commerciale, juridique, 
etc. ne sont pas négligées non plus. 
Dans cet enchevêtrement de parlers (littéraire, soutenu, 
technique, familier, populaire, etc.) qui forme la langue 
française, il importe de renseigner le lecteur étranger sur la 
valeur stylistique, la nuance affective de chaque mot, de 
-chaque expression. M. Sauvageot le fait avec une rare maîtrise. 
Toute cette stratification de sens se dégage très nettement des 
pages de son dictionnaire. Tout au plus aurions-nous préféré 
lui voir faire une place plus large aux éléments argotiques du 
langage populaire, dont la connaissance devient de plus en 
plus indispensable pour la compréhension de certaines œuvres 
littéraires. Il est vrai d'autre part que les cadres d'un diction-
naire général imposent au rédacteur une certaine limite dans 
l'admission des mots d'argot. 
La prononciation des mots français est figurée par une 
transcription phonétique simple, mais soignée et suffisante. 
Bien que les variantes de prononciation ne puissent naturelle-
ment être notées dans un ouvrage destiné au grand public, 
M. Sauvageot n'hésite pas à donner dans certains cas deux 
façons de prononcer, lorsqu'elles sont usitées dans une mesure 
•égale. D'une manière générale, la prononciation qu'il indique 
•est celle du Parisien lettré. Tout au plus avons-nous relevé 
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quelques indications un peu arbitraires, comme p. ex. dans 
la locution : damer le p ion, la prononciat ion [dane] n'est 
peut-être pas tout à fait générale et certes pas la plus correcte. 
i i va sans dire qu'un dict ionnaire aDsoiument complet n'est 
qu une chimère. Le bel ouvrage de M. Sauvageot présente aussi 
quelques rares lacunes. Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, 
on y chercherait en vain le verbe s'égailler. 
D'ailleurs la part de la critique sera menue. Lorsqu'en 
hongrois plusieurs synonymes s'offrent pour rendre le terme 
français, on s'attendrait à ce qu'un-ouvrage d une telle envergure 
les énumère tous, notant, à l'usage du lecteur français, les 
nuances sémantiques de chaque expression. Mais le diction-
naire se contente en général d ' indiquer un ou deiix de ces 
synonymes, parfois les moins usités, toujours les plus ternes. 
•Grâce aux notes stylistiques, ce procédé peut suffire au lecteur 
hongrois désireux de connaître le sens exact d'un mot français, 
mais il néglige le point de vue du Français curieux de notre 
iangue et même celui du traducteur hongrois à l'affût d'un 
terme approprié mais rebelle de sa propre langue. Ainsi, 
le mot fainéant est rendu en hongrois par semmittevő, ce 
qui est juste, puis par henyélő, mot peu caractéristique, 
_peu usité, mais parfaitement compréhensible pour un Hon-
grois. En revanche on y chercherait en vain les expressions 
vraiment vivantes comme ingyenélő, naplopó, léhűtő, etc. 
11 serait facile, mais fastidieux, de mult ipl ier ces exemples. Les 
interprétateurs paraissent avoir peur de tout mot pittoresque, 
qui fasse image. Un de leurs procédés habituels est de rendre 
un mot français par toute une circonlocution hongroise, une 
sorte de définition, alors que le vrai terme hongrois qui couvre 
pour ainsi dire exactement le sens du mot français leur a 
échappé. Bourrelet signifie — entre autres — selon le diction-
naire szőrrel stb. megtöltött hüvely, göngyölék... (az ablakok, 
ajtók hézagainak kitöltésére...), alors que la devanture de n'im-
porte quel tapissier aurait pu renseigner les interprétateurs 
que l'objet en question s'appelle en hongrois légelzáró (zsinór). 
C'est un m,ot qui ne fait peut-être pas la joie des puristes hon-
grois, mais un lexicographe doit se soucier avant tout des 
faits de langue. S'emballer (en parlant d'un cheval) est rendu 
par elragadja a lovast vagy a kocsit, ce qui est sans doute exact, 
mais le vrai terme hongrois megbokrosodik l'est encore davan-
tage; or ce dernier est omis. Dans leur crainte de se compro-
mettre avec une expression un peu pittoresque, on est allé 
jusqu'à attribuer à certains mots des acceptions inconnues au 
hongrois vivant : p. ex. déraper (en parlant d'une auto) est 
interprété par ki-, vagy félresiklik, au lieu de el-, ou megfarol, 
félrefarol. 
I l est vrai que, grâce à cette précaution, on évite l'écueil tou-
jours menaçant d'identifier des mots de valeur stylistique iné-
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gale et de nuances d'acception dissemblables, source de tant 
de joyeux malentendus. 
Malgré ces légères objections que nous avions à formuler à 
l'adresse des collaborateurs de M. Sauvageot, nous sommes 
parfaitement convaincus que ce fort volume qui est le plus-
vaste dictionnaire bil ingue que nous connaissions en hongrois, 
et peut-être un des meilleurs synthèses lexicographiques de 
langue française, rendra les plus grands services au publ ic 
hongrois auquell il est part icu l ièrement destiné. I l peut être 
considéré dès maintenant comme un précieux instrument de-
travail, dont aucun Hongrois, ami de la langue française, ne 
pourra se passer. i 
(Budapest-Szeged). Géza BARCZ I . 
C . J . POPP-SERBOIANU. — Les Tsiganes. Histoire. Ethnogra-
phie. Linguistique. Grammaire. Dict ionnaire. Paris, Payot,. 
,1930, in-8, 397 p. 
Les problèmes relatifs au peuple tsigane méritent notre atten-
tion à plus d'un titre. Tour à tour persécuté et protégé par les 
pouvoirs publics, ce peuple si curieux, qui a tant d'ennemis 
et des amis si ardents, constitue avec ses instincts nomades 
un anachronisme frappant au mil ieu de la civilisation occi-
dentale. De nombreux esprits se sont sentis attirés par ce que 
ces tribus sauvages ont d'énigmatique, et leur langue, leurs ori-
gines, leurs mœurs ont été l'objet de controverses de la part 
de savants curieux et surtout de dilettantes zélés. • 
I l est donc évident qu'un bon livre, maniable qui four-
nirait des renseignements succints, mais précis sur l'état actuel: 
des «recherches scientifiques entreprises à leur sujet, serait le 
bienvenu. Hâtons-nous • de dire que, malgré son titre promet-
teur, l'ouvrage de M. Serboianu n'est nullement appelé à rem-
pl ir ce rôle. 
M. Serboianu n'est- ni philologue, ni historien; il connaît bien 
la langue des tsiganes roumains, mais cela ne suffit pas. Son 
ouvrage s'adresse visiblement au grand publ ic ; cependant, pour 
être bon vulgarisateur, i l faut encore avoir des connaissances 
solides de la méthode et des résultats scientifiques qu'on veut 
résumer et mettre à la portée de tout le monde. 
Au début de son livre, M. Serboianu effleure la question de 
l 'origine de Tsiganes, mais il ne fait que, résumer d'une façon 
un peu confuse quelques théories surannées et souvent puériles. 
Puisque décidément le livre ne s'adresse pas aux philologues, 
il aurait mieux valu signaler brièvement les critères les plus 
importants de la parenté des langues en général, puis app l iquer 
ces mêmes critères au problème qu'i l examine, ensuite résu-
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mer les preuves anthropologiques, de' même que celles qui 
nous sont fournies par les données historiques passées au crible 
d 'une critique rigoureuse. 
Dans le chapitre suivant l'auteur nous énumère les différents 
noms des Tsiganes; un seul exemple suffira pour montrer avec 
quelle exactitude. Selon lui les Hongrois appellent aujourd'hui 
les Tsiganes : Gygani, Czigai, Tsiani et Pharao-nemzetség. Si 
ses autres informations sont aussi exactes, ce n'est guère rassu-
rant. Pourtant, dans ce cas, il s'agit d'une langue sur laquelle 
M. S., qui habite actuellement la Transylvanie, aurait eu toutes 
les facilités de se documenter. 
Après avoir brièvement tracé l ' it inéraire des Tsiganes au 
cours de leurs migrations d'Asie, l'auteur cite, sans aucun ordre 
et sans aucune critique, un certain nombre de sources histo-
riques relatives à ce peuple et souvent contradictoires. Il aurait 
été préférable d'esquisser brièvement l'histoire des Tsiganes 
en Europe, en s'appuyant sur ces mêmes données dûment cri-
tiquées. Quant à contrôler l'exactitude scrupuleuse des affir-
mations de M. S., nous avouons que nous ne nous sommes pas 
donné cette peine, mais nous ne pouvions pas manquer de re-
lever certaines erreurs trop criantes. A la page 19, l'auteur 
rapporte que Simon Siméonis aurait constaté en 1332 la pré-
sence à Chypre d'une peuplade nomade, probablement des 
Tsiganes, tandis que p. 24 ce même personnage rencontre les 
Tsiganes en 1422. Quelle longévité vraiment patriarcale ! Ail-
leurs (p. 27) il affirme que Pray (1744), Sulzer (1781) et Gri-
selin (1780) se sont inspirés de certaines théories de Vail lant 
(1857). 
Les chapitres les plus intéressants du livre sont ceux que 
l'auteur consacre aux mœurs et au caractère des Tsiganes de 
Roumanie , qu'i l semble fort bien connaître. Caractéristiques 
autant pour les Tsiganes que pour le paysan roumain, les ré-
cits anecdotiques que l'auteur y insère, forment une agréable di-
version avec le reste de l'ouvrage. Dommage qu'i l ait négligé 
de comparer ces. mœurs avec celles des Tsiganes des autres 
pays : il eût été curieux de noter les rapprochements et les di-
vergences. Pourtant ces pages ne sont pas exemptes de quelques 
conclusions bizarres : parce que l'aiiteur a vu une fois des 
charognes de volaille en putréfaction, il en conclut que- telle 
tr ibu est composée d'anthropophages invétérés (37). Quelques 
contradictions jettent parfois une note joyeuse, comme lorsque 
(77) l'auteur affirme que les Tsiganes font « de remarquables 
soldats », pour constater quatre L'gnes plus bas, que « très 
souvent, ils désertent l'armée ». 
La grammaire de quelques patois tsiganes de la Roumanie 
occupe une grande partie du livre. La notation des sons y est 
insuffisante. L'auteur lie fait aucune distinction entre les o et 
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"les e ouverts et fermés; la graphie c i v o y e l l e nous semble obs-
cure : faut-il lire tsi, t's ou tout simplement ts, comme dans la 
langue de la plupart des Tsiganes de Hongrie ? Le ts aspiré 
manque-t-il. réellement dans ce dialecte ou bien l'auteur en 
a-t-il trouvé la notation tpop compliquée ? Bien d'autres doutes 
sont encore permis à ce sujet.. 
La grammaire même semble destinée à des illettrés. Autre-
ment comment s'expliquer que l'auteur ait jugé nécessaire de 
donner les définitions de la terminologie grammaticale la plus 
banale (p. ex. ce que c'est que le nom«, puis le nom propre, le 
nom commun, la conjonction, etc.); il est vrai qu'en revanche 
il n'explique pas les termes plus rares qu'i l lu i arrive d'em-
ployer, comme p. ex. cas social. La grammaire, qui contient 
beaucoup de données utiles, est pourtant insuffisante. En par-
lant des déclinaisons, par exemple, l'auteur énumère les termi-
naisons des cas; mais, comme en tsigane le même cas est ex-
pr imé par plusieurs terminaisons selon le radical des substan-
tifs, il aurait fallu' ajouter des remarques précises sur l 'emploi 
de ces terminaisons et noter les flottements, s'il y en a. Les 
tableaux de déclinaisons ajoutés en appendice au livre ne re-
médient qu'en partie à ce défaut. 
Un volumineux chapitre intitulé Conversation donne plutôt 
des exercices de grammaire de la pire espèce (Mon oncle aime 
le fromage et ma tante le beurre, etc.). 
Quelques morceaux de poésie populaire avec traduction fran-
çaise juxtalinéaire sont fort intéressants. 
Le dict ionnaire qui clôt l'ouvrage est aussi précieux. On peut 
y constater la quantité vraiment exorbitante de mots roumains 
dont le Tsigane de Roumanie est saturé. Cela explique en par-
tie, pourquoi les Tsiganes de différents pays sont incapables, 
de se comprendre. 
En appendice, l'auteur insère le tableau comparatif des mots 
d'après leur origine et le tableau comparatif de la morpho-
logie tsigane. Malheureusement sans notes explicatives, ces ta-
bleaux ne disent que fort peu de chose au lecteur non-spécia-
liste. 
I l nous reste encore à constater que le français du livre a 
par endroits une saveur toute roumaine. 
(Budapest-Szeged). Géza BARCZ I . 
Emerico VARADY. — Grammatica délia lingua ungherese. 
Roma, Anonyma Rom. Edit. 1931. XII. ' 505 p., 8° (Publ. dell' 
Instituzo per l 'Europa Orientale, Ser. v. 1). 
Cette grammaire, sortie des riches expériences de plu-
sieurs années d'enseignement à l'Institut pour l 'Europe Orien-
tale, est destinée à faire connaître aux Italiens le système gram-
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matical du hongrois, si différent de celui de leur langue ma-
ternelle. Pour éviter les difficultés d'une terminologie nouvelle,. 
M. Várady a essayé d'appliquer à cette langue fiiino-ougrienne 
les catégories traditionnelles de la grammaire indo-européenne. 
L'effort fait pour rapprocher deux types linguistiques nettement 
distincts a eu pour résultat de nombreuses inexactitudes au. 
point de vue strictement scientifique (distinction inutile du 
génitif et du datif, etc.). D'autre part il a amené l'auteur à sup-
pr imer l'exposé des faits linguistiques qui caractérisent le hon-
grois (identité de la conjugaison objective avec les possessifs). 
Ces défauts ne d iminuent aucunement la valeur de la grammaire 
pour l'enseignement pratique. ' ** 
L. G. 
LITTERATURE 
Lajos de Z I L A H Y . — Deux Prisonniers. Roman traduit par S . 
Ch. de Léo et F. Pfeiffer. Feux croisés. Deuxième série, 4. Paris,. 
Pion, 1929. I.-II, 305 + 336 p. 
M. Zi lahy appartient à cette lignée de romanciers hongrois, 
fortement influencés par la littérature française. Sa manière 
de décrire et d'analyser les états d'âme s'inspire de la tradi-
tion du roman psychologique français, de Flaubert et de Bour-
get. 
Le roman, comme son titre l ' indique, a ipour héros des pri-
sonniers de guerre. La longue captivité en Sibérie avait créé 
des situations tragiques, non seulement dans les camps de con-
centration, mais aussi dans la patrie. A l ' intérieur du pays, il 
y avait des « prisonnières » dont les souffrances n'étaient pas 
moins violentes que celle des combattants. Une histoire de ce 
genre nous est contée par M. Zi lahy. C'est le roman d'un 
jeune couple : le mari , Pierre Takács est prisonnier en Russie, 
la femme Miette vit à Budapest, livrée à la solitude et aux ten-
tations de la jeunesse. « Il est enfermé dans un baraquement 
et gardé par des baïonnettes. Ce sont là des forces extérieures,, 
étrangères, mais elle doit ériger autour d'elle, de ses propres 
forces, des baraquements et il lui faut créer des baïonnettes et 
les diriger contre elle-même. Là-bas, la vie est émoussée, tout 
est engourdi de sommeil, les jours s'enfoncent dans une bar-
bare indifférence, dans le néant...; mais elle, elle vit dans cette 
magnifique ville enivrée, où les pierres elles-mêmes chantent,, 
où la vie enfiévrée traverse les murailles et où tout ce qu'elle 
voit autour d'elle l'agite, l'attire, l'excite... ». Voilà les deux 
prisonniers. Ils luttent d'abord pour se rester mutuellement, 
fidèles, mais l'éloignement affaiblit peu à peu leur amour. La 
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mort lente de la passion est délicatement analysée, la solitude 
leur devient insupportable et ils cherchent ailleurs des conso-
lations. Miettè se donne à un attaché mil i taire et Pierre re-
trouve l 'amour auprès d'une jeune Russe, Zinatchka. Quand 
sonne l'heure du retour, ils préfèrent ne plus se revoir; Pierre 
reste en Russie avec Zinatchka et Miette épouse son amant. 
L' Idyl le au « Rendez-vous des Chevreuils » , maison forestière 
de Zinatchka, rappelle la manière romant ique de Jôkai . 
Au second plan on trouve d'autres « prisonniers », pour 
lesquels la séparation a des- conséquences encore plus tragiques. 
Par exemple, ce prisonnier hongrois qui revient avec une 
ffemme russe et les enfants qu'i l a eus d'elle et que son épouse 
vient attendre à la gare. 
Les souvenirs de la grande guerre sont encore bien vivants 
et c'est ce qui explique en partie le grand succès des Deux 
Prisonniers. Mais la valeur du roman est surtout d'ordre artis-
tique. La fine analyse d'une passion qui s'éveille, atteint son 
apogée et meurt dans l'éloignement, est remarquable. Espérons 
• que les Deux Prisonniers gagneront aussi la faveur du publ ic 
français. 
La traduction de MM. de Léo et Pfeifer est très louable.. Elle 
rend parfaitement le style imagé de M, Zilahy. Le plus sou-
vent, les métaphores sont traduites littéralement; à l'occasiou, 
elles le sont par une autre image, mieux adaptée à la langue et 
à l'esprit français, mais rendant parfaitement l ' impression du 
hongrois. D'ailleurs le style de Zilahy ne contient pas trop de 
« magyarismes », d'expressions populaires, c'est la langue de 
la bonne société assez semblable partout. 
C h . I I ORVATH-. 
Michel BABITS. — Le fils de Virgile Timâr. (Roman) traduit 
du hongrois avec un avant-propos, par Aurélien Sauvageot. Le 
Cabinet Cosmopolite. Paris, Stock, 1930, 170 p., in-8°. 
Voici un livre tout à fait remarquable. I l l'est avant tout pâl-
ies mérites propres de Michel Babits dont la psychologie fine 
et nuancée, l'art de développer une action originale, font un 
• des meilleurs romanciers de la génération présente. Un jeune 
homme, négligé par son père, — un journaliste célèbre à qui 
la vie a prodigué ses faveurs, — est élevé par un moine, Virgile 
Timâr , qui, s'attachant avec amour à former cette âme, est en 
somme son père par l'esprit. Mais voici qu'au soir de la vie 
le père véritable revient vers ce fils à qui il offre toutes les 
séductions d'une existence matérielle ardente et tumultueuse. 
L'emportera-t-il ? ou Virgile Timâr gardera-t-il cette âme qu'i l 
a formée ? Le problème est angoissant et l 'on verra avec quel 
.art profondément 'humain, de quelle façon douloureusement 
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réaliste Michel Babits l'a résolu. Faut-il ajouter que le charme 
prenant de cet ouvrage a trouvé en M. Aurélien Sauvageot 
un interprète parfait : il était impossible de donner une traduc-
tion plus exacte et plus transparente, plus élégante aussi. 
L. Y. 
- Frédéric K A R I N T H Y . — Voyage à Capillarie, traduit du hon-
grois par L. Gàra et M. Largeaud. Paris, Rieder, 1931. in-12, 
.254 p. " 
Encore un voyage à Gulliver, qui vient se placer dans une 
.série déjà longue et qui pourrait bien être un des meilleurs 
du genre. On y trouvera une satire du monde moderne et un 
réquisitoire contre les femmes. Malheureusement Karinthy est 
un auteur tellement- hongrois, que l'hurrtour dont déborde ce 
l ivre ne sera peut-être pas très bien compris par les Français. 
Les. pauvres femjmes sont attaquées avec violence, et cette vio-
lence même peut surprendre de la part ' 'd'un de ces Hongrois 
•qui passent pour être les plus galants des hommes. 
E l i sabe th BIDOU. 
Sigismond M Ó R I C Z . — Derrière le dos de Dieu, traduit du 
hongrois par Ladislas Gara et Marcel Largeaud. Paris, Rieder, 
1930. Les Prosateurs Etrangers Modernes; p. 224. 
« Derrière le dos de Dieu » !... Les traducteurs ont hésité à 
•conserver l'expression hongroise et à lui substituer « un coin 
perdu » ou « une ville ignorée ». Vraiment ils ont bien fait 
de conserver malgré tout la traduction littérale, car' on sent 
que toute l'action se passe dans un endroit auquel Dieu a 
tourné le dos. Ce roman de M. Móricz veut être l'image de la 
vie provinciale en Hongrie, image peinte par un artiste qui 
reste vraiment maître de ce genre, mais dont les couleurs 
naturalistes sont peut-être un peu sombres et trop exagérées 
pour représenter fidèlement la vie de la province hongroise. 
Tout est sombre, très sombre, dans cette petite -ville, per-
sçnne n'échappe au vice et à la médiocrité; les personnages 
« au sang épais », — selon une locution de chez nous, — 
•abîmés dans' la sensualité, dans la violence, nous semblent 
bien être abandonnée de Dieu. D'ail leur, la religion y est re-
présentée par des serviteurs fort indignes : un licencié en 
théologie ivrogne et sensuel; un vieux pasteur goutteux et cou-
reur de femmes; un instituteur à la manière de M. Bovary. La 
grâce de Dieu n'y pénètre que très rarement, comme quelque-
fois des pâles rayons de lumière dans une grotte obscure et 
malsaine. Elle i l lumine' quelques instants des personnages plus 
sympathiques et dignes de compréhension et de compassion, 
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comme la femme de l' instituteur et son neveu le jeune lycéen» 
Laci. On les sent tous deux destinés à une vie plus large, à des 
horizons plus étendus, mais ils étouffent dans l ' immense maré-
cage de la petite ville. Ils sont « de l'or dans la boue » pour 
se. servir d'un autre titre de roman de M. Móricz. 
Le jeune lycéen nous semble dans le roman le personnage 
qui retient l'attention de l'auteur. La crise de croissance est 
un des thèmes favoris de M. Móricz, qu' i l traite br i l lamment. 
I l nous révèle d'une façon admirable ce qu'est la vie du lycéen-
en proie à sa jeune sensualité et aux premières crises de son 
intelligence. Laci qui, dans l 'abîme, rêve d'une vie plus 
haute et plus pure, nous rappelle les héros de M. François 
Mauriac; toutefois ceux-là désirent la « pureté » , la « limpi-
dité », pour elles-mêmes, tandis que le lycéen de M. Móricz', 
aspire à une conception plus haute de la Femme, comme être-
humain , et de l 'amour, comme sentiment humain . 
L'action se ¡passé en trois jours. L'art admirable de M. Mó-
ricz y apparaît comme dans tous ses romans. I l se rattache à-
la tradition classique la plus pure. 
On pourrait dire la même chose de la langue, dont les beautés 
disparaissent dans la traduction. Les traducteurs ont fait de leur 
mieux, mais les difficultés étaient insurmontables. Pour bien 
sentir les beautés de Móricz, il faut le lire en hongrois. 
C h . H O R V Á T H . 
Lajos Z I LAHY . — Printemps mortel. Traduit du hongrois par 
S. de Léo et F. PfeifFer. Il lustrations de L. Sabatier. « La Petite-
Illustration », n° de 20 et 27 septembre 1930. 
Le Printemps Mortel a paru dans la version française posté-
rieurement à celle des Deux prisonniers; cependant i l avait 
été composé antérieurement. M. Lajos Zi lahy l'avait écrit dès: 
le début de sa carrière littéraire, en 1922'. Le Printemps Mortel: 
est un roman d'analyse qui nous présente un jeune homme en 
proie à un amour, douloureux. Riche propriétaire terrien, 
beau, ambitieux, conscient de ses qualités et de sa volonté, il 
veut faire un bril lant avenir. Mais il s'éprend d'une jeune tille 
belle, distinguée et volage, Edith, fille du général von Raben. 
Après s'être fiancée à lui , celle-ci le quitte par coquetterie et 
par ambition. Le jeune hommie ne peut surmonter sa douleur-
qui le rend mélancolique et lui fait oublier ses grandioses 
desseins : il s'adonne au jeu et se ruine complètement. Ses mi-
sères arrivent enfin à toucher l' inconstante qui demande son 
pardon, et lui restitue même ses biens perdus. Mais il a, dans 
l'intervalle, fait une promesse de mariage à une autre jeune-
fille, Józsa; celle-ci, entretenue auparavant par le polit icien 
Adam Witt, s'était éprise de lui, et elle l'avait sauvé de la ruine; 
83 COMPTES RENDUS CRITIQUES' 
morale et matérielle tpar son fidèle amour. Incapable de choisir 
entre sa passion d'autrefois et le devoir dé gratitude, i l se sui-
cide. Cette histoire qui est, en somme, assez banale dans la 
littérature, nous est racontée avec beaucoup d'originalité. Une 
sombre fatalité y règne; chaquè fois que le héros veut se re-
lever de sa mortelle passion, un hasard, un rien, le fait retom-
ber dans le flot noir d'une vie prédestinée au malheur. Tel 
est le tableau représentant Petőfi sur le champ de bataille, et 
qui évoque pour lui la maison de Ag-utca et ses amours avec 
Ed i th ; tel le gant de Józsa qui lui rappelle celui d 'Edi th ; telle 
sa rencontre avec le Général au Parti National. Le roman de-
vient peu à peu lyrique, plus subjectif; le héros raconté lui-
même son histoire dans une lettre d'adieu adressée à un an-
cien ami de collège. 
Peut-être pourrait-on remarquer que le rôle des hasards est 
quelquefois un peu systématique, mais le Printemps mortel 
n'en reste pas moins un beau rom,an d'analyse, et nous pouvons 
remercier les traducteurs de l'avoir fait connaître au publ ic 
français. I l est toutefois, regrettable que les noms hongrois 
soient très mal reproduits : on lit Vabhegy au lieu de Svábhegy; 
Peterfalu, au lieu de Péterfalu. Nous ne pouvons pas con-
cevoir non plus en quoi Klausenbourg est plus proche du pu-
blic français que Kolozsvár ? 
C h . H O R V Á T H . 
Rodion MARKOVITS. — Garnisons Sibériennes, traduit du 
hongrois par Ladislas Gara et Jean Jard in ; Paris, Payot, 1930, 
336 p. Collection d'Etudes et de Documents et de Témoignages 
pour servir à l'Histoire de notre temps. 
Voici un nouveau roman de guerre qui vient d'être traduit 
en français. Cette fois-ci c'est un livre hongrois : les Garnisons 
Sibériennes, de M. Rodion Marikovits. Ce n'est pas la vie au 
front qui y est représentée, c'est la vie en captivité, celle des 
officiers hongrois prisonniers dans les camps de Khabarovsk 
et de Krasnoïarsk. L'auteur a donné le nom de « reportage 
romancé » à son ouvrage; en effet, c'est un vrai roman, mais 
les faits qu'il raconte sont parfaitement authentiques. M. Mar-
kovits n'était pas un littérateur mais un avocat entièrement 
consacré à sa profession lorsqu'un journal hongrois de pro-
vince lui demanda de publ ier les souvenirs'de sa captivité en 
Russie. Ces mémoires eurent un succès retentissant. La vie 
des camps peinte d'une manière réaliste et vivante, l ' intérêt tou-
jours vif du récit et sa véracité, gagnèrent aux Garnisons Sibé-
riennes la faveur du publ ic dans le monde entier. L'édit ion 
hongroise fut suivie de traductions allemande et anglaise. 
Voici maintenant une traduction française, mais l'ouvrage 
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est muti lé et dénaturé. A cause des coupures qui furent 
sans doute ordonnées par l'éditeur, le « reportage romancé » 
perd tout à fait sa couleur de « roman ». On n'y conserve 
que la partie documentaire conformément à l'esprit de la collec-
tion historique dont il constitue un numéro. Nous voyons enfouis 
dans les 336 pages de la traduction française, la seconde partie 
des Garnisons Sibériennes, puis un fragment d'un autre roman 
de Si. Markovits : Le Train d'Or. Ce dernier 'raconte l'histoire 
d 'un détachement de prisonniers hongrois qui sauvèrént l'or 
de la Républ ique Soviétique, parce que celle-ci pour rançon 
de leur service leur avait promis de les rapatrier. 
Malgré ces « .mutilations » , nous voyons bien la vie des 
prisonniers dans les camps, leurs vicissitudes pendant les révolu-
tions et les contre-révolutions. La puissance russe s'effondre, ie 
désordre, les guerres civiles s'installent en Russie —- et les pri-
sonniers doivent songer à gagner leur vie. Ils font de l'indus-
trie, du commerce avec les gens du pays qui, eux-mêmes, sé-
parés de la partie industrielle du pays par des troubles civils, 
viennent aux camps pour acheter. Yoilà une nouvelle société 
qui naît au camp de Krasnoïarsk, — qui n'est plus animée par 
l'esprit mil itaire, mais par celui des affaires. I l y a là des en-
treprises de haute envergure, des jeux bancaires, du capita-
lisme, et 'de la lutte des classes. 
D'après le ronïan de M. Markovits, la guerre et la captivité 
ne changent pas au fond les caractères. Ces officiers conservent 
leurs tendances propres, ils ne manquent pas d'héroïsme, de 
turpitudes non plus, mais ce sont surtout les petits sentiments 
moyens : petites vanités, petits égoïsmes, qui les animent. Pour 
M. Markovits, ni la guerre, ni la - captivité, ne resserrent 
les liens de la camaraderie — sentiment si admirablement 
vivant au front, selon M. Remarque, et M. de Montherlant — 
mais ce sont les égoïsmes plats qui luttent là-bas aussi. 
I l convient de relever que les traducteurs se sont bien acquit-
tés de leur travail; ils ont rendu même plus logique et plus 
.clair, le style quelque peu incohérent, et par endroits même, 
obscur, de M. Markovits. Ils ont dû être bien embarrassés par 
la forme trop impersonnelle du roman qui crée quelquefois 
des difficultés de compréhension dans le texte hongrois même. 
Ils s'en sont tirés en nommant le personnage pr inc ipa l par son 
grade d 'off ic ier: « le Sous-Lieutenant... » etc., aux endroits 
où ils ne trouvaient qu'une vague troisième 'personne. 
C h . H O R V A T H . 
Alexandre M A R A I . — Les Révoltés, roman traduit du hongrois 
par Ladislas Gara et Marcel Largeaud, Paris, Edit ions des Re-
vues; 1931, in-8°, 329 p. 
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Quelques jeunes gens qu'a réunis le. dégoût vis-à-vis du 
monde des adultes, s'attachent à faire exactement le contraire 
des lois établies et prêchées par les. grands; ils se réfugient 
dans un monde imaginaire qu'ils voudraient rendre plus juste, 
plus équitable et plus' humain que celui qui les entoure. 
Mais tout cela est bien éphémère !... Le jour même de leur 
baccalauréat, ou « examen de maturité » comme on dit en 
Hongrie,- ils s'aperçoivent qu'ils sont pris dans le piègè d 'un 
abominable usurier qui les a circonvenus par l ' intermédiaire 
d'une de ses créatures afin de les "corrompre corps et âme. Le 
même jour, ils se voient désenchantés aussi de leur passé : on 
leur révèle qu'un des leurs, Ernő, le fils du savetier, était l'es-
pion de l'usurier, et que, par conséquent, ce monde qu'ils 
avaient voulu pur, n'étaient pas non' plus exempt d'intrigues, 
de haine et d'autres sentiments troubles, les mêmes qui ré-
gissent la société des adultes. Qu'y f a i re? Un seul d'entre eux 
a le courage de répondre à cette question. C'est Ernő , le traître, 
qui se loge une balle dans la tête et secoue ainsi le joug de ce' 
monde de compromis,-'de bassesses et d'inquiétudes. 
Ce rapide résumé ne peut donner qu'une idée très incom-
plète du beau livre de M.. Mar ai, l 'un de ceux qui- reflètent lé 
mieux les sentiments et les tendances de la jeunesse actuelle. Jeu-
nesse malheureuse ét frustrée de ses il lusions; elle a beau s'en 
créer elle-même, la réalité vile s'y mêle et se charge de les dé-
truire ! 
G . STREM . 
Imre G Y O M A I . — Refoulement [Roman], — Paris. Edit ions 
du Tambour in , 1931, 200 p., in-8°. 
C'est le troisième roman hongrois paru en français ayant 
pour sujet la vie des officiers prisonniers eh Russie. Cette fois, 
la description de la vie au camp est compliquée d'une histoire 
sentimentale, et par un -cas pathologique. C'est ce dernier, qui 
semble former pour ainsi dire le noyau du roman, Comme 
l ' indique le titre même. Le Lieutenant Kovács perd son équir 
libre moral par suite des misères de la captivité, et il étrangle 
son jeune câmarade, le sous-lieutenant Pubi , dans un moment 
de . folie, hanté par l'idée fixe — dénuée d'ailleurs de. tout 
fondement — de voir sa femme entretenir des relations cou-
pables avec ce sous-lieutenant. L'analyse psychologique se 
joint ainsi à l'histoire mouvementée et passionnante de la cap-
tivité. Le roman a d'abord paru en français, et fut ensuite pu-
blié en hongrois par un journal hongrois de Paris. La version 
hongroise paraîtra sou peu, en un volume. 
Les journaux français qui ont accueilli avec satisfaction le 
Refoulement, lu i ont consacré des lignes élogieuses. Dans les 
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Nouvelies Littéraires on a pu lire une critique de F. Lefèvre, 
mettant en valeur les qualités littéraires de l'auteuf, et sa vo-
lonté de dresser un réquisitoire passionné contre la guerre. 
Ch. H. 
LE THEATRE 
Emer ic MADÂCH. — La Tragédie de l'Homme, poème dra-
mat ique hongrois. Traduction de G. Vautier. Budapest, L ibra ir ie 
française, 1931, un volume in-8° de 2-50 pages. 
Composé en 1857, écho pathétique de l ' indépendance hon-
groise massacrée et d'une vie privée bouleversée, ce poème 
phi losophique est en Hongrie presque un poème nat ional ; on 
l'y a repris à la scène ces années dernières, avec grand succès. 
Traduit souvent en Allemagne, i l a été mis en français partielle-
ment par la Gazette de Hongrie il y a cinquante ans, étudié en 
1894 par Sayous dans une revue protestante, traduit en 1896 
par le bon magyarisant Bigault de Casanove. La nouvelle 
version que voici était bien nécessaire; elle paraî t assez fidèle, 
elle a de l'aisance et de l'allure. 
Le Paradis bientôt perdu, Adam, Eve sè retrouvent •—• en 
rêve — à travers une série de réincarnations, en des tableaux 
historiques commentés par l ' ironie de Lucifer : l 'Egypte des 
pharaons; l'Athènes déjà démagogique de Milt iade; la Rome 
luxurieuse des "premiers chrétiens; la Byzance décevante pour 
les croisés, Adam-Tancrède; Eve-Isaure; la Prague de Kepler, 
un Képlçr que sa femme gruge et trompe, qui s'enivre, renie 
la science, non sans avoir rêvé lui-même la Terreur; et Danton-
Adam tenté par l 'amour d'une Eve aristocrate, puis mégère 
popula ire; Londres, la vie, la foule, l'aisance, la brutalité, dé-
cevante encore. Une société phalanstérienne, « gîte de l 'homme 
émancipé » : serait-ce l ' idéal ? mais -seule l ' idée de patrie en 
•est absente; et quelle scientifique barbarie ! Et puis la vie par-
m i les sphères, et le Dernier Homme, et sa férocité. Enfin le 
réveil; la rédemption, par l'enfant, du premier couple déchu, 
la bonne loi de l'effort, avec l'esprit du mal comme stimulant. 
Dante et Milton rejoignent ici Shakespeare et Faust, et l'his-
toire. Nous avons eu, nous aussi, nos poèmes en ce genre, de 
Soumet, Quinet, A. Guiraud, et la Chute d'un Ange, que Madâch 
n'a pas ignorée, jusqu'à Edouard Grenier et quelques autres. 
L'heure de leur vogue française est lointaine, s'ils l 'ont jamais 
connue. Celui-ci est d'une- beauté fière, sous le symbole patrio-
tique qui fait vibrer encore les fils de Hunyade (nommé p. 237). 
Bien que Lucifer se dise patron des romantiques (p. 168), 
les squelettes et sorcières du VIP Tableau n'y paraissent pas 
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¡trop chez elles. L'amorce, habile, d'une scène à l'autre, n'est 
pas sans étrangeté parfois (la Marseillaise «chan t de l ' aven i r» , 
sur la terrasse de Képler). En quoi la petite Eve bourgeoise, 
de Londres, cœur à vendre, a-t-elle mérité de s'envoler en 
.gloire ? Mais le baiser-défi de la belle Romaine au cadavre 
qui lu i donnera la peste, et sa mort paisible sous le baptême, 
ont de la grandeur. — Et la « Librair ie française » de Buda-
pest mériterait bien qu'on l'encourageât. 
Henri T R O N C H O N . 
(Université de Strasbourg). 
L E S PIÈCES HONGROISES SUR LA SCÈNE FRANÇAISE . — L e s d r a -
maturges hongrois furent, pour la plupart, représentés en 
France avant la période que nous passons en revue : ainsi 
François Molnár vit jouer son « Cygne » en 1927, à l 'Odéon, 
François Herceg, son « Renard bleu » en 192-8, au théâtre de-
la Potinière (cette pièce fut reproduite intégralement par « La 
Petite Illustration », numéro du 1er septembre 1928); puis, 
pendant quelques années, aucune autre pièce hongroise ne 
fut présentée aux Parisiens. Ces tout derniers temps, cepen-
dant, ce silence fut rompu et plusieurs théâtres de Paris allèrent 
chercher à Budapest des pièces nouvelles de tout genre. Ainsi, 
Louis Zi lahy, auteur des « Deux Prisonniers » donna au 
théâtre de la Madeleine une pièce, intitulée Cette nuit là, (Tűz-
madár , en hongrois). Melchior Lengyel, l 'un des meilleurs draí-
maturges hongrois, après avoir vu joué au Théâtre Sarah 
Bernhardt son Typhon dès 1911, paru la même année dans la 
Petite Il lustration, fit représenter, pour la première fois il y a 
quelques semaines, son « Ange » (adapté par Jean de Latraz) 
au « Studio de Paris » ; François Lehár, le célèbre composi-
teur hongrois son « Pays du sourire » à la Gaité Lyrique » , 
enfin', au moment où nous écrivons ces lignes, le théâtre « Em-
pire » prépare « Katinka » une opérette de Louis Békeffi, 
tandis que le « Théâtre de la Michodière » affichera prochai-
nement la « Bonne Fée » de Molnár sur son programme. 
On voit par cette énumération que les écrivains de théâtre 
de langue hongroise commencent à être aussi appréciés à Pa-
ris que le sont leurs confrères du roman, ce qui est tout à 
leur honneur, car dans le domaine du théâtre, Paris se montre 
généralement plus exigeant et importe plus difficilement que 
dans celui des autres genres littéraires. 
G . STREM. 
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HISTOIRE POLITIQUE ET ECONOMIQUE 
François ECKHARDT . — Histoire cle la Hongrie. Paris. Les 
Œuvres représentatives, 1932, in-16, 212 pages. (Bibl iothèque 
hongroise). 
En 192-7, M. François Eckardt donnait à notre' Revue une 
Introduction à l'histoire hongroise dont le tirage à part cons-
titua, avec une préface de M. Louis Halphen, le premier 
volume d'une Bibliothèque d'Etudes hongroises alors en for-
mation. Ce livre fut accueilli avec une sympathie dont té-
moignent les comptes rendus qui ont été reproduits dans notre: 
fascicule de 1928 (p. 419-424) et i l .se trouva bientôt épuisé1 . . 
La Bibliothèque hongroise que publie la maison des Œuvres 
représentatives en donne une édition nouvelle sous une fo rme 
plus maniable. Les indications bibliographiques qui figuraient 
à la suite de chaque chapitre ont été rejetées, à la fin du vo-
lume (p. 195-209); d'autre part le texte a été utilement remanié 
et des développements ont élé ajoutés attestant le soin avec 
lequel M. ,F. Eckardt s'est tenu au courant des plus récentes, 
récherches, notamment en ce qui concerne les transformations 
de la vie économique et sociale. I l reste cependant que l'au-
teur semble avoir été surtout intéressé par la vie pol i t ique et 
que lies faits économiques, sociaux, religieux n'appara|issent 
que par échappées et sont réduits à la port ion congrue; les-
détails de civilisation sont à peu près absents. Avouerons-nous 
que nous n'aimons pas beaucoup le titre du chapitre I I I : « la 
Hongrie, puissance de l 'Europe centrale » pour caractériser 
l'histoire depuis le début du X I V siècle ' jusqu'au m i l i eu 
du XVI" ? car enfin la Hongrie était déjà auparavant, et elle 
a continué par la suite, d'être une puissance de l 'Europe cen-
trale. Et si le mot « puissance » est^eritendu ici dans le sens 
de « grande puissance prépondérante » , peut-être eût-il con-
venu de préciser — et de l imiter — cette période. En tous 
cas cette Histoire rendra des services d'autant plus précieux, 
que le publ ic français était, depuis Sayous (1876), privé d 'un 
bon guidé en cette matière 2. 
Lou is V ILLAT . 
(1) Il en existe un bon résumé fait par l'auteur lui-même dans 
le recueil dirigé par M. G. Lukács, la Hongrie et la Civilisation, t. I 
(1929), p. 15-59. 
(2) Quelques remarques de détail. P. 20 : n'est-ce pas vers les. 
Balkans plutôt que vers le Nord que s'est inclinée la politique des. 
Arpadiens ? — P. 31 : le Vág ne se trouve pas au N. E. de la Hon-
grie, mais à l'Ouest. — Les cartes sont petites et confuses. 
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Aldo' DAMI. — Là Hongrie de demain. Paris, les Œuvres 
représentatives, 1933, in-16, 317 pages (Bibliothèque hongroise 
Nouvelle édition revue et augmentée, préface de T., Ruyssen". 
Nous avons dit ici-même (1929, p. 151-153) tout le bien que; 
nous pensions de cet ouvrage compact et clair, intelligent et 
probe, qui avait paru chez Delpeuch sans aucun patronage et' 
qui connut un légitimé ' succès. M. le professeur T. Ruyssen, 
secrétaire général de l 'Union internationale des Associations 
pour la S. D. N., a écrit pour l 'édition nouvelle une préface 
solide et nuancée où il marque excellemment la valeur de l'ou-
vrage et la position de l'auteur à l'égard du problème de la 
révision. Au surplus, M. Aldo Dami se défend d'avoir voulu 
écrire une encyclopédie, de la révision; « il n'en est qu'un des 
chapitres, mais ce chapitre a la prétention d'être complet », 
Pour cela il* remonte dans le passé et éclaire la situation pré-
sente à la lumière de l'histoire (cf p. 46 et suiv., les considéra-
tions sur les origines et les caractères de la royauté en Hon-
grie); il ne craint pas d'apprécier avec une entière franchise 
(p. 51) les hommes et les choses. Il a réorganisé d'une façon 
extrêmement heureuse l'agencement de certains chapitres, fu-
sionnant, raccordant, classant et ajoutant. Entre la thèse des 
revendications intégrales et celle du non possiunus, M. A ida 
Dami estime qu'on peut, sans remanier tout le statut actuel de 
l 'Europe, réparer certaines injustices en prpcédant par voie 
d'accords directs entre les Etats - intéressés : on le ' discutera 
donc puisqu'i l se trouve situé entre deux, extrêmes. D'autre 
part, il parait incontestable que les frontières qu'i l propose 
correspondent à des réalités géographiques et ethniques fort 
exactes, mais elles n'en sont peut-être pas pour cela plus pra-
tiques, et il est à vrai dire impossible d'arriver dans ces ré-
gions enchevêtrées à une perfection absolue. Quoi qu'i l en soit, 
i l est utile que certaines suggestions soient présentées et que 
des hommes de bonne foi, soucieux avant tout de justice et 
de vérité, attachés à la cause de la paix, gardent la foi que 
Gambetta affirmait avec^an t de force : « Les grandes répara-
tions peuvent sortir du droit ». 
L. V. 
L U K I N I C H (Emeric). — Les éditions de sources de l'Histoire 
hongroise 185^-1930. Budapest. Académie des Sciences Hon-
groises, in-16°, 168 pp. 1931. 
C'est à l'occasion' de la IVe Assemblée générale du Comité 
International des Sciences Historiques réunie à Budapest en 
1931, que l 'Académie des Sciences Hongroise a publ ié ce vo-
lume de bibliographie. Nous y trouvons énumérées toutes les 
sources publiées depuis 1854 par les divers Instituts et Sociétés 
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historiques de Hongrie. Ce livre peut donc servir de guide à 
tous ceux qui, au cours .de leurs études historiques et parti-
• culièrement sur l 'Europe Centrale, doivent recourir aux sources 
de l'histoire de Hongrie. L'auteur nous donne, d'une façon pré-
• cise, le résumé succint de chaque publ icat ion en, ind iquant 
même la langue employée dans le texte. 
T . B . 
BÉLA -KOSSÁNYI. — La Hongrie à l'Exposition « la Pologne 
en 1830-1920-1930- » à Paris, catalogue. Paris, Alean, 1930, 
petit in-8, 31 pages. — Polonais et Hongrois (ibid., 28 pages). 
— Du même. — Polonais et Hongrois (ibid., 28 pages). 
En décembre 1930 une remarquable Exposit ion groupait à 
Paris, dans les salles du Jeu de Paume, une série de documents 
• concernant la Pologne depuis 1830 et ses luttes héroïques pour 
l ' indépendance nationale. Une section spéciale comprenant une 
centaine de pièces — empruntées surtout aux Archives natio-
nales de Hongrie, au Musée national hongrois, etc. •— y rap-
pelait le souvenir de l 'amitié et de l 'aide fraternelle que la 
Pologne et la Hongrie avaient toujours trouvées l 'une dans 
l'autre. M. Béla Kossányi, qui, aidé par M. János Kapossy, 
historien d'art remarquable, son compatriote, avait organisé cette 
section, en a dressé un catalogue que l'on consultera avec fruit 
pour connaître la' l iste et la valeur des documents hongrois re-
latifs à cet objet, et il a aussi rédigé un petit opuscule d'une 
élégante précision où i l étudie les rapports de la Pologne et 
de la Hongrie à travers les siècles. 
Après avoir rappelé les efforts soutenus en commun depuis 
le Xo siècle pour défendre l 'Occident chrétien contre les Mon-
gols et les Turcs, après avoir signalé les liens —- polit iques 
• et dynastiques — qui unirent les deux nations, M. Kossányi 
insiste naturellement sur les événements les plus récents dont 
on devait retrouver à l 'Exposition du Jeu de Paume des té-
moignages parfois saisissants. Ils illustraient surtout trois 
grands faits : 1) la part de la Hongrie' dans le mouvement de 
1830 en faveur de la liberté polonaise (l'action de Maurice 
Ferczel, les résolutions du comitat de Bars, l 'accueil réservé 
aux réfugiés, etc.); 2) le rôle des Polonais, dans la guerre de 
l ' indépendance hongroise de 1848-1849 (le général Bem et ia 
légion polonaise); 3) l'entlhooisiasme avec lequel lia Hongrie 
. s'attache dès 1915 à l'idée de reconstituer la Pologne indépen-
dante et la façon dont elle contribua en 1Ô20 à la victoire du 
maréchal PilsudsJu sur les bolchévicks 
(1) M. Kossányi se réfère d'ailleurs à l'article que i.». L. Vil lat 
a pub l i é en 1930 sur le Rôle de la Hongrie dans la guerre polono-
-bolcheviste de 1920. (Note de la rédaction). 
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Et dans tout cela, qui ne prétend qu'à être un résumé, il y 
--a des faits précis appuyés sur une documentation décisive, 
un exposé vigoureux et nerveux, des citations caractéristiques 
'et la part d'émotion permise à un historien qui aime son sujet. 
L. V. 
Baron J . de SZ ILASSY. — Le procès de la Hongrie; Les rela-
tions franco-hongroises devant l'histoire. Paris Alcan, 1932, 
in-16 XI I , 261 pages. (Les questions du Temps présent). 
Le procès de la Hongrie, tel qu'il fut instruit un peu hâti-
vement après la guerre par les puissances de l'Entente, s'est 
-terminé par la sévère condamnation du traité de Trianon qui 
affirmait une double culpabilité : 1) dans la responsabilité de 
la guerre; 2) dans le traitement des allogènes. M. de Szilassy 
s'inscrit en faux contre ces deux accusations. I l est incontes-
table, déclare-t-il, qu'il y eut dant la pol i t ique étrangère de la 
.monarchie danubienne — surtout en ce qui concerne ses rap-
ports avec la Russie et avec l'Italie — un grand nombre de 
.maladresses; mais elle n'en manifesta pas moins, en face de 
voisins dont la volonté de détruire n'était pas niable, des ten-
•dances nettement pacifiques, et M. de Szilassy les aperçoit, non 
seulement dans les documents diplomatiques, mais dans une 
série de faits qu' i l a observés personnellement pendant son 
séjour au Ministère des Affaires étrangères et dont l'exposé n'est 
pas un des rrioindres attraits de ce volume. Quant à la ques-
tion des allogènes, elle se trouve ici étudiée avec beaucoup de 
netteté, d 'ampleur et d' impartial ité. « Je me bornerai, écrit 
M. de Szilassy, à énumérer des faits historiques et à examiner 
leurs conséquences. Ce livre n'est pas une œuvre de propa-
.gande ». Or les faits qu'il constate sont les suivants : 1) Les 
différents allogènes n'ont eu, conïme élément ethnique, aucune 
influence sur le développement territorial du pays (noter p. 57 
les considérations sur les Slovaques que M. Bénès ne reven-
dique pas en 1908 comme il le fera vingt ans plus tard, et 
p. 63-68, la discussion relative aux Roumains) . 2) Après des 
siècles de concorde (l'unification se poursuivant par l 'emploi 
•de la langue latine, par la religion, par la théorie de la Sainte 
•Couronne) vint un siècle de discorde où l'on commença de 
formuler une série de griefs portant sur l ' instruction publique, 
la loi électorale, les restrictions administratives, etc. Encore 
faut-il noter que la polit ique hongroise parait avoir été plus 
maladroite que tracassière « La Hongrie était le dernier pays 
-dont on eût pu dire que c'était un Etat policier L'idée même 
•en répugnait à la mentalité franche du peuple ». — 3) Aussi 
bien les populations non magyares n'étaient-elles pas vraiment 
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mécontentes r elles élisaient une grande partie du parlement;-
elle accomplissaient lèur service mil itaire dans la région même-
et elles restèrent, en somme, fidèles à la cause commune... 
• M. de Szilassy discute ensuite a nature jur id ique de l'acte-
de Trianon (en utilisant la pénétrante critique de M. Ullein,. 
que nous avons analysée en 1929, p. 137), i l note que les ins-
tructeurs du procès se contentèrent d ' informations unilatérales, 
hostiles à la monarchie habsbourgeoise (voir p. 187 le rôle de-
l'auteur, alors ministre de Hongrie à Berne), il rappelle les-
refus opposés aux demandes de plébiscite et le désir exprimé 
par de nombreux allogènes de ne pas être détachés1 de la Hon-
grie. I l termine en examinant la situation économique de la 
Hongrie et son redressement progressif - et en faisant à la 
France un vibrant appel, fondé sur l 'amitié qu'elle porta long-
temps à la Hongrie, sur l 'amitié que la Hongrie eut toujours, 
pour elle, sur le rapprochement même de leurs intérêts (par-
exemple dans la question de l'Anschluss). On appréciera ces 
sentiments et la franchise même de ses conclusions et sa langue 
solide et nerveuse. Peut-être sera-t-il permis de ne pas le suivre 
sur tous les terrains, comme lorsqu'il propose (p. 215) de trans-
planter au-delà des anciennes frontières, redevenues celles de-
la Hongrie d 'aujourd'hui , les éléments 'non magyars qui le dé-
sireraient, ou lorsqu'il proclame (p. 218-223' ),avec beaucoup de-
de noblesse et de loyalisme, sa foi légitimiste. 
L. V. 
Gustave HERVÉ. .— Nouvelle Histoire de l'Europe. Paris, édi-
tions de la Victoire, 1931, in-16, 412 pages. 
Dans sa Nouvelle Histoire de l'Europe; M. Gustave Hervé a. 
fait œuvre de vulgarisation élégante et claire, mais non pas 
œuvre d'historien attaché à recourir aux textes. Ne relevons 
donc pas avec trop de sévérité des affirmations que la science' 
a depuis longtemps rectifiées (les Hongrois ne sont pas, comme 
l'écrit M. Hervé (p. 96) « des hommes de race jaune ») . Aussi 
bien n'est-il question' de Hongrie que par. bribes et, pour ainsi 
parler, par échappées. L'auteur apprécie les « exploits héroï-
ques » des Hongrois placés, face aux Turcs, à l'avant-garde de-
la civilisation chrétienne et il signale les services qu'ils ont . 
ainsi rendus « aux Roumains de Transylvanie, aux Slaves de-
Croatie, aux Dalmates de la côté adriatique, aux Slovènes de 
Syrie ». I l commet une erreur étrange (qui reste celle de 
beaucoup de Français) en déclarant (p. 3'95) que le traité de-
Trianon a constitué' la Hongrie en « républ ique » (cf. aussi 
p. 400). Faut-il. rappeler que, dès le 12 février 1920, le comte 
A. Apponyi faisait remarquer aux rédacteurs du traité que, si 
le pouvoir royal avait en fait cessé de fonctionner, l'ancienne-
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•constitution subsistait ? Et, quelques mois après,, 011 instituait 
•à Budapest non pas un président de la République, mais un 
régent du « royaume » de Hongrie. Quant au traité lui-même, 
M. Hervé note (p. 406) que, « sous prétexte d'affranchir les 
populations » qui étaient sous la dominat ion de la Hongrie, 
on a, tout le long de la frontière hongroise, « rogné des lam-
beaux de chair hongroise » qu'on a gréffés « arbitraitement », 
sur le corps des nations voisines : Roumanie, Yougoslavie, 
Tchéco-Slovaquie. Il estime qu'il y a là lin danger pour la paix 
et il ne craint pas de demander (p. 408) « des retouches » au 
.traité de Trianon « imposé à la Hongrie ». 
L. V. 
C. G. PICAVET. L'Europe politique de 1919 , « 1929. Par is , 
Àlcan, 1931, in-16, I I I , 191 pages. (Les questions du Temps 
présent). . 
M. G. G. Picavet a résumé avec un optimisme aimable et une 
-clarté un peu superficielle l'histoire générale de l 'Europe pen-
dant les dix années qui suivirent la signature des traités. Il 
n'y a là rien de bien nouveau et l'auteur n'a pas eu d'autre 
prétention que de vulgariser à l'usage du grand publ ic et sans 
recours aux documents originaux des connaissances déjà éla-
borées. Les événements de Hongrie y sont rappelés ' avec une 
•concision extrême qui risque parfois d'en fausser la portée : 
p. 29 le plébisciste de Sopron n'est pas mentionné; p. 94 et 
168 la petite Entente est présentée comme un groupement imi-
•quement destiné à empêcher la restauration des Habsbourg; 
p. 101-102 : c'est peu de dire qu'il y a eu « longtemps » des 
manifestations révisionnistes en Hongrie, car (cf. p. 171) l'idée 
révisionniste reste fondamentale dans la nation et au sein 
même du gouvernement; d'ailleurs elle n'a empêché ni la re-
constitution financière, ni la solution du problème agraire ni 
les réformes sociales, et M. Picavet le signale fort exactement. 
Peut-être les paroles de M. d'Ormesson rapportées p. 171 ne 
;sont-elles pas absolument applicables à la Hongrie et il fau-
drait examiner s'il n'y a pas. à l 'origine de ses revendications 
•des problèmes économiques et sociaux plutôt que des questions 
de prestige et de polit ique pure. Mais tout cela eût entraîné 
M. Picavet hors des sentiers où il avait dessein de nous mener. 
Le livre se lit avec facilité et même avec agrément, en dépit 
de quelques faiblesses dans la forme (p. I I , dernière phrase; . 
p. 28 « un régime s'organisa qui discuta le t ra i té .ou plutôt 
l'accepta » ; p. 94 « l a petite Entente constituée en un pays. . .» , 
l ire : « contre » ; p. 102, '1. 2 : inversion sans élégance et 
quelque peu pompeuse; p. 111 : « telle fut la future évolu-
tion... », etc). 
L. V. 
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E. LÉMONON. — La nouvelle Europe centrale et son bilan-
économique (1919-1930). Paris, Alean, 1931, in-16, 262 pages.. 
(Les questions du temps présent). 
La petite Entente est un rapprochement entre trois puis-
sances qui n'ont absolument rien de commun et dont la pol i-
tique « incohérente » prolonge fâcheusement les souvenirs de^ 
la guerre. Telle est l 'opinion — sévère mais nettement for-
mulée — de M. Lémonon, qui préconise d'autres groupements 
moins oublieux des leçons de l'histoire, plus conformes à la 
nature et à la géographie, plus favorables aux intérêts écono-
miques et plus aptes à servir la cause de la paix. L'Autriche,, 
la Hongrie et la Tchécoslovaquie pourraient, tout en demeu-
rant séparés et pleinement souverains les uns à l 'égard des 
autres, associers étroitement leur vie économique, leur vie-
sociale et indirectement leur orientation pol i t ique — et ce 
serait une solide Confédération danubienne; la Yougoslavie 
jo indrait la Bulgarie et la Grèce pour former une Confédéra-
tion balkanique; quant à la Roumanie et à la Pologne, ils sont, 
admirablement placés pour être des agents de liaison entre les. 
deux Confédérations. 
C'est à la" lumière de ces idées, exposées dans une longue-
et pénétrante introduction, que M. Lém,onon étudie tour à tour 
chacun de ces Etats (auxquels il ajoute l'Italie, en raison, de 
la place prépondérante qu'elle aspire, à jouer en Europe Cen-
trale et dans les Balkans). Chapitres nourris de faits où se ré-
vèle une profonde connaissance des hommes et des choses 
de chaque pays et qu 'an ime une instinctive sympathie qui sait 
rester impartiale. -Ainsi en est-il des pages consacrées à la Hon-
grie (p. 69-102). 
Il montre d'abord combien le relèvement économique ' et-
financier a été rapide et remarquable, même dans le domaine, 
industriel, en dépit des pertes territoriales et manufacturières 
énormes. que, du fait du traité de paix, la Hongrie a subies-
Dix ans après Trianon (que M. Lémonon date à tort du 2 ju in 
1920, en réalité .4 ju in) , ce pays donnait le spectacle d 'un Etat 
« reconstitué et en développement régulier ». Et pourtant la. 
situation était, au point de départ, tragique et douloureuse. 
« Beaucoup d'usines se trouvèrent séparées, par l'effet des-
nouvelles frontières, des établissements où se travail laient les 
produits mi-ouvrés, ou bien des terres mêmes d'où elles 
tiraient les matières premières et dont le voisinage avait été 
la cause de leur installation. C'est ainsi que des filatures furent 
coupées des fabriques où elles satisfaisaient leurs besoins de 
de fils, des teintureries disjointes des ateliers où elles se pro-
curaient les étoffes écrues». A peine restait-il quelques moyens, 
économiques laissés « involontairement peut-être » par le 
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traité. La Hongrie mutilée sut les adapter et les développer en 
faisant délibérément passer au second plan les luttes politiques 
qui affaiblissent et divisent : l 'honneur en revient au comte 
Bethlen qui a su rendre au pays sa vie constitutionnelle nor-
male (loi électorale de juillet 1925, qu i maint ient encore, con-
trairement aux aspirations démocratiques, un suffrage restreint 
et soigneusement contrôlé; réforme de la Chambre haute par 
la loi du 22 décembre 1926), et le régent Horthy pouvait dès jan-
vier 1927 se féliciter des résultats obtenus par « les progrès ré-
cents de l'esprit de 'concorde nationale ». Mais pour affermir 
ce relèvement il est indispensable que la Hongrie : 1) prenne 
nettement part i sur ta question monarchique; 2) s'incline de-
vant le traité de Tr ianon; 3) oriente sa polit ique extérieure-
vers la paix. I l nous a semblé qu'il y avait dans cette der-
nière partie quelque, incertitude. La Hongrie n'accepte pas le 
traité de Trianon, pas plus que la France après 1871 n'accepta, 
le traité de Francfort, et il paraît inexact d'écrire que « le 
comte Bethlen louvoie ». La question est autre, et elle est 
double : il s'agit de savoir 1) si les revendications portent sur 
tout le territoire de la Hongrie mil lénaire ou s'il n'y a pas un 
programme minimum,; 2) de quelle façon est envisagée la réa-
lisation de ces espérances : par des alliances dangereuses et 
provocatrices ou par des moyens légitimes ? Est-il permis de 
« causer » ? et les rédacteurs de l'article 19 du pacte de la 
Société des Nations ont-ils fait une œuvre juridiquement 
viable ? M. Lémonon ne nie pas que le traité de Trianon 
ait pu avoir « tort », mais i l craint- qu'on ne puisse par la 
suite s'opposer à des revendications moins justifiées de la part 
de l 'Autriche, de l'Allemagne, de la Roumanie, de la Po-
logne, de la Yougoslavie, de l'Italie... C'est une opin ion; mais 
- oh peut ne pas la partager (cf G. Roux), en tous cas la Hon-
grie semble avoir quelque excuse de ne pas s'y ranger d'en-
thousiasme et l'on ne saurait en toute équité lui demander une 
abnégation que la France de de 1871 n'a point pratiquée. 
L. V. 
Fournol ETIENNE. — Les Nations romantiques. Paris. Idées 
et images de ce temps (sous la direction de L. Romier). Por-
tiques, 253 p., 12 frs, 1931. 
Parmi les nombreuses études qu'a provoquées le centenaire 
du romantisme, celle de M. Fournol est une des plus remar-
quables. Elle s'attache à montrer dans le romantisme l'ori-
gine véritable des nationalités telles que les hommes les ont 
définies à l ' intérieur de frontières précises. Révolution intel-
lectuelle d'une portée singulière dont M. Fournol voit un des. 
foyers les plus actifs dans la Hongrie, et il fait à ce propos. 
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de curieuses remarques que sauront apprécier ceux qui con-
naissent la littérature historique hongroise. 
Elie FAURE . — Découverte de l'Archipel. Paris, éditions de 
la Nouvelle Revue Critique, 1932, in-16, 320 pages. (Essais cri-
tiques, artistiques, philosophiques et littéraires, n" 30). 
I l y a de bien jolies choses, profondes et justes — et quelques 
paradoxes aussi — dans ces essais de psychologie européenne 
bizarrement intitulés « découverte de l 'Archipel ». La Hon-
grie n'y occupe qu'une place bien restreinte, étant classée par-
mi ces « Sporades » sur lesquelles M. Elie Faure jette, avant 
de conclure, un coup d'œil rapide. Mais il lu i suffit de quelques 
mots pour peindre de couleurs éclatantes cette aristocratie 
mil lénaire qui devint, ¡par l 'adoption du catholicisme occi-
dental, le rempart de l 'Europe contre les Turcs, mais dont le 
tort fut de persister dans un féodalisme étroit « en désaccord 
croissant avec l 'économique actuel ».-Par son énergie et ses 
facultés d'assimilation, elle mérita de dominer ses voisins, 
Polonais et Ruthènes, Serbes et Roumains, les derniers n'étant 
que des « intrus » qui, dans un Etat « devenu brusquement 
pléthorique », apparaissent comme « mal équil ibrés géogra-
phiquement ». Seuls les Tchèques ont une histoire originale, 
ayant pu résister, à l 'abri de leurs montagnes, à toutes les op-
pressions politiques, religieuses ou culturelles; mais il s'agit, 
b ien entendu, des Tchèques et non des Tchécoslovaques... On 
le voit, ce ne sont que vues de détail, réflexions ingénieuses, 
suggestions qui peuvent aller loin, mais rien de suivi, aucune 
considération d'ensemble. 
L. V. 
DROIT ET INSTITUTIONS 
F . R . DARESTE, P . DARESTE. — Les constitutions modernes. 
•Quatrième édition, entièrement refondue pa r Joseph Delpech 
et Jul ien Laferrière. — I. Europe, Albanie à Grèce (1928). 
I I . Europe, Hongrie à Yougoslavie. Hongrie, pp. 1-67 (1929). 
I I I . Europe, Addit ions aux Tomes I et I I , et Appendice (1931). 
IV. Amérique, Amérique latine (1932). 
• La nouvelle édition du recueil Dareste est une des sources 
les plus précieuses pour toutes les recherches sur le droit pu-
blic comparé. Elle résume, par continents et par ordre alpha-
bétique, l'évolution historique et. l'aspect actuel du droit cons-
titutionnel dans chaque ipays. Cette introduction est suivie du 
texte des lois fondamentales groupées par ordre chronologique. 
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La Hongrie figure au début du Tome I I de la collection. Les ré-
dacteurs indiquent très justement que la caractéristique prin-
cipale du droit constitutionnel, hongrois consiste dans la pré-
pondérance du droit coutumier, ainsi que dans le manque, de 
toute distinction entre lois constitutionnelles et lois ordinaires. 
L'éude historique est précise et objective. La seule critique 
qu'on puisse formuler, c'est qu'elle est parfois trop sommaire 
(mais cela est dû probablement au cadre trop étroit de la pu-
blication) et qu'elle présente parfois des- affirmations trop gé-
nérales contestées par les auteurs hongrois, p. ex. l'assertion 
que la Pragmatique Sanction a créé une union réelle entre 
l 'Autriche et la Hongrie. L' introduction se termine par une 
bibl iographie bien établie. Les textes des lois sont choisis en 
parfaite connaissance de cause. I l est certain que cet ouvrage 
remarquable facilitera beaucoup la tâche des juristes étrangers 
désireux "de connaître le droit constitutionnel de la Hongrie. 
Jânos M A R T O N Y I . 
Edmond KUNCZ. -— Le récent droit commercial hongrois. 
(Extrait des Annales de Droit commercial français, étranger 
et international 1932, n05 1-2). Paris, Rousseau, 1932. 
L'auteur, professeur de droit commercial à l 'Université de 
Budapest, a dû surmonter beaucoup de difficultés en résumant 
dans une brève étude le vaste domaine du droit commercial 
hongrois. Il l'a fait avec beaucoup de succès. Le point de dé-
part de l'auteur est le code de commerce hongrois de 1875, 
pu is il donne une revue complète des autres sources, c'est-à-
dire des lois ultérieures relatives aux diverses institutions 
commerciales. I l résume les lois sur la lettre de change et les 
titres d'obligations, les faillites, les commerçants et les- em-
ployés de commerce, le taux de l'intérêt, le registre de com-
merce, les marques de commerce, le contrat d'assurance, jes 
transports, la concurrence déloyale, etc. Les derniers chapitres 
de l'ouvrage, ayant trait aux sociétés anonymes, sont particu-
lièrement intéressants. M. Kùncz met ici en lumière l 'œuvre de 
la jurisprudence hongroise dans cette matière et fait connaître 
les dispositions principales du dernier projet de loi portant 
réforme du droit des sociétés anonymes, projet préparé par 
l'auteur lui-même. Ces dispositions tiennent compte des expé-
riences faites depuis 1875 et contiennent plusieurs innovations 
importantes en vue d'adapter l 'ancienne loi aux exigences de. 
la vie économique contemporaine. 
Jânos M A R T O N Y I . 
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Arthur de BALOGH. — La Protection internationale des Mino-
rités. Paris. Les Edit ions internationales, 1930, in-8, 277 pages-
(avec une préface de Ch. Dupuis, de l'Institut de France).' 
I l 'n 'est pas de question plus complexe et plus troublante que-
celle des minorités : elle a nécessité des traités spéciaux et 
suscité des conflits sans nombre dont toute une littérature garde-
l'écho passionné. Aussi accueillera-t-on avec autant de recon-
naissance que de sympathie cette remarquable étude, exempte 
de toute polémique, dont l'auteur s'est borné à classer des faits 
avec une rare largeur de vues et la plus méritoire impartialité-
Historique, examen des droits minoritaires en général et en. 
particulier, étude des garanties et de la protection de ces droits,, 
tous les aspects d'une question entre toutes délicate et mou-
vante se trouvent envisagés tour à tour. Tout est méthodique,, 
solide et probe; il n'est pas une affirmation qui ne soit appuyée 
sur des documents officiels dont la référence ou le fragment 
essentiel figurent au bas des pages et nourrissent des notes pré-
cises et précieuses, plus abondantes peut-être que le texte 
même. Incomparable documentation où l 'on trouvera la sub-
stance de toute une bibliothèque. Peut-être eût-elle apparu p'us 
imposante encore si M. de Balogh avait dressé un répertoire 
bibl iographique des ouvrages consultés; peut-être eût-elle été-
plus maniable encore si, à la tin du volume, une table chrono-
logique avait résumé les principales dispositions législatives 
concernant chaque Etat. C'est ainsi que les lois hongroises de 
1868 (loi 38 et 44,), de 1879 (loi 18), de 1883 (loi 30) et de 
1907 (loi 27) sont analysées p. 32-34 et p. 150 (note) : l'ensei-
gnement de la langue d'Etat peut bien y être déclaré obliga-
toire, il ne fut jamais question de confisquer le droit des 
minorités à fixer pour leurs écoles la langue de l'enseignement... 
Il est question des Sicules et des Saxons de Transylvanie p. 173, 
des Ruthènes p. 180, de la réforme agraire p. 125, etc. 
Au surplus, il s'en faut que la protection internationale des 
minorités soit réellement et pleinement rassurée. Elle ne se 
rapporte encore qu'à certains États; d'autre part les droits ac-
cordés aux minorités sont trop restreints et insuffisants; enfin 
le Conseil de la S. D. N. n'a pas su organiser une procédure 
efficace. M. de Balogh estime qu'il est nécessaire d'affranchir 
la protection des minorités de toute influence polit ique et de 
la placer sous l'égide du droit international, dont l 'évolut ion 
la plus récente tend à l imiter l 'ancienne conception de la sou-
veraineté 'des Etats particuliers. 
L. V. 
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GEOGRAPHIE 
Emmanuel .de MARTONNE . — Géographie Universelle. Tome IV, 
2e vol. Suisse, Autriche, Hongrief Tchécoslovaquie, Pologne, 
Roumanie. Paris, Colin, 1932, 460 p., 97 cartes et cartons dans 
le texte, 173. photos. 
M. Emmanue l de 'Mar tonne , professeur à l'Université de 
Paris, consacre à l 'Europe Centrale le tome IV de cette monu-
mentale Géographie universelle qui se publie sous la direction 
de P. Vidal de la Blache et de L. Gallois et qui comprend déjà 
des parties remàrquablés. I l n'a pas fallu moins de deux gros 
volumes (comprenant ensemble 845 pages) pour présenter un 
aussi vaste territoire, le premier (1930) étant consacré aux gé-
néralités et à l'Allemagne, le second (1932) étudiant tour à 
tour la Suisse, l 'Autriche, la Hongrie, la Tchécoslovaquie, la 
Pologne et la Roumanie. Dans cet ensemble important , enrichi 
de cartes et de photographiés, de coupes et de diagrammes, 
et où chaque chapitre se termine par de précieuses indica-
tions bibliographiques, la Hongrie n'occupe qu'une place bien 
restreinte : 28 pages seuleriient (p. 505-532). I l est vrai que 
ces pages sont très denses et d'un vif intérêt, pleines de consi-
dérations pénétrantes où les différents aspects du pays hon-
grois sont envisagés avec beaucoup de netteté. 
Voici d'abord « les collines », dont le rôle est d'autant plus 
important qu'elles offraient à l 'homme des avantages supérieurs 
à la plaine (aridité moindre, ressources plus variées, défense 
plus facile contre les invasions et les razzias) : dorsale boisée 
du Bakony, entre la plaine de la Rába .e t la dépression du Ba-
laton, collines tertiaires de Somogy et massiif de Mecsek (à 
l 'abri duquel Pécs, qu'anime une véritable activité industrielle, 
groupe plus de 60.000 habitants), derniers témoins des Car-
pates (Mátra, Hegyalja). C'est là que se trouve le plateau cal-
caire de Biiikk, où l'on rencontre des vestiges préhistoriques; 
et la capitale est née dans cette zone « au contact de la grande, 
plaine, vers laquelle elle s'est portée de plus en plus ». — 
Quant à 1'Alföld » , elle comporte, en dépit de son relief mono-
tone et de son climat uniforme, des éléments de variété prove-
nant de la nature du sol et du régime des eaux (affaissement, 
assèchement et organisation du drainage) ou des vicissitudes 
de l 'aménagement humain (colonisation, étrangère.ou magyare, 
qui a fait presque partout disparaître la fameuse puszta et dé-
veloppé entre Danube et Tisza un régime de petite propriété; 
concentration de la populat ion en gros villages tels que Debre-
cen, Kecskemét, Szeged, Hódmezővásárhely). — Budapest par-
ticipe des deux régions qui se partagent la Hongrie : forte-
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resse danubienne et marché de l'Alföld, elle semble avoir suc-
cédé comme capitale à Székesfehérvár et à Esztergom vers le 
XIII" siècle avant de devenir, avec ses 1.500.000 habitants, une 
des plus grosses agglomérations de l'Europe. « Ce n'est pas assez 
de dire que ce grand Budapest, est le foyer de viè industrielle 
le plus vivant de toute la 'Hongrie. I l concentre presque toute 
la métallurgie, plus les trois-quarts des textiles; il a le mono-
pole de tout le commerce extérieur, et le commerce intérieur 
n'existe qu'en fonction de son attraction, servie par la conver-
gence des chemins de fer et l'admirable voie danubienne ». 
Mais la Hongrie reste surtout un pays agricole : elle a des cé-
réales (surtout du blé), des bêtes à cornes, des chevaux et des 
porcs, des volailles et des œufs, du sucre et du vin; elle a be-
soin de bois et de charbons, de minerais et de matières pre-
mières textiles. Son commerce se fera donc surtout avec l'Au-
triche et la Tchécoslovaquie, puis avec l'Allemagne et avec la 
Roumanie. 
Telle est, dans sa division tripartite, la vigoureuse synthèse 
que M. Emm. de Martonne a donnée du pays hongrois et de 
sa structure économique. Elle est d'un géographe averti qui 
s'attache avant tout aux réalités du sol et du climat et qui veut 
se rendre compte de la façon dont'elles s'imposent à l 'homme 
et déterminent les cadres de son activité. 
Or M. de Martonne constate, dès son introduction, que le 
tracé actuel de la frontière hongroise échappe à toute raison 
géographique, puisqu'il résulte uniquement d'une application 
« rigoureuse » du principe des nationalités, « aggravé en-
core par des complaisances pour les besoins des nouveaux 
Etats » (p. 505). C'est ainsi, dit-il, que la Tchécoslovaquie « a 
avancé sa frontière au delà de la limite ethnique » et que, 
pour avoir « l'accès du grand fleuve et le contact direct avec 
la Roumanie », elle a englobé des plaines « largement peu-
plées dé Magyars » (p. 534). C'est ainsi que les Roumains, une 
fois installés dans la montagne transylvaine, ont débordé jusque 
dans la plaine et occupé des villes où la population est en "ma-
jorité magyare, parce qu'il y aurait eu un « non sens écono-
mique » (p. 751) à séparer deux régions intimement liées par 
leurs échanges mêmes. L'ancienne administration hongroise 
l'avait bien compris quand elle avait procédé au découpage 
des comitats; du moins les avait-elle appuyés à l'Est sur une 
solide frontière naturelle, tandis que la frontière occidentale 
de la Roumanie est purement artificielle Peut-être M. de Mar-
tonne eût-il pu pousser plus avant son analyse et vérifier si, 
(1) On rapprochera uti lement les deux cartons de la p. 506 (divi-
sions administratives et grandes régions naturelles de la Hongrie) 
et de la p. 701 (ibid. Roumanie) . . 
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le long de la frontière hongroise, il n'y avait pas aujourd'hui 
un certain nombre de contradictions géographiques et de non 
sens économiques. I l est incontestable, en tout cas, pour se 
borner aux considérations ethniques, que la Hongrie ne com-
prend pas tous les territoires peuplés par les Magyars mais 
qu'elle est « limitée aux pays les plus purement magyars » 
(p. 57). Est-ce un bien ? et faut-il estimer que la Hongrie « mu-
tilée » a du moins l'avantage _d'être « définitivement affran-
chie de toute tutelle » ? (p. 506). M. de Martonne n'a pas à 
cet égard d'avis bien précis, car il signale (p. 538) que ce n'est 
pas depuis Trianon, mais bien depuis le compromis, que l'Etat 
hongrois est devenu « maître de ses destinées ». 
Louons sans réserve M. de Martonne d'avoir résisté à la ten-
tation d'interpréter les mêmes faits dans un esprit différent 
suivant qu'ils sont ou non favorables à la Hongrie. Si nous 
lisons (p. 539) que la Slovaquie était, au début du XXe siècle, 
« en voie de magyarisation lente », mais qu'au lendemain de 
l a , grande tourmente elle a profité de son union avec les 
Tchèques pour virer « brusquement » de bord et « s'orienter 
dans une direction opposée », n'allons pas croire qu'il s'agit 
de la réalisation dé vœux nationaux longtemps comprimés par 
la race dominante. M. de Martonne a très bien expliqué (p. 586) 
comment ce pays, « replié sur lui-même », était resté, de par 
les conditions mêmes de la géographie, « en marge de l'évolu-
tion économique, en retard de plusieurs siècles sur les plaines 
et les massifs hercyniens voisins ». Il note fort exactement que, 
« sous le régime hongrois », des essais avaient été faits pour 
implanter là grande industrie (forges, verreries, tissages), dans 
certains centres appropriés. A coup sûr le pays aurait gagné 
davantage à un perfectionnement des méthodes agricoles et de 
l'élevage, mais l'obstacle venait — et vient encore — du paysan 
slovaque lui-même, de son esprit conservateur, de sa routine 
fondamentale. « Très religieux, il obéit à ses prêtres catho-
liques, mais n'est pas sans méfiance pour Messieurs les - admi-
nistrateurs tchèques ». Voilà qui est fort jol iment tourné et 
qui en dit long sur la persistance du particularisme slovaque. 
Un des faits les plus caractéristiques de la Hongrie contem- -
poraine est son activité industrielle. Voici un pays dépourvu 
de houille (en dehors du gisement de Mecsek), privé des mi-
nerais' et des bois que lui fournissaient les Carpates, et dans 
lequel pourtant « le mouvement vers l ' industrie continue ». On 
note même depuis la guerre un développement singulier de 
l ' industrie textile « 'qui "emploie trois fois plus d'ouvriers qu'en 
1914 ». Résultat « surprenant », déclare M. de Martonne. 
Mais il. est beaucoup trop perspicace pour n'en avoir pas dé-
mêlé les causes. La Hongrie manque de matières premières; 
qu'à cela ne t ienne ! elle les demandera aux pays voisins « jad is 
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réunis à l'intérieur même des frontières ». Et par delà le dé-
chirement politique, voici que se rétablissent peu à peu les 
liaisons économiques d'avant la tourmente : car telle est la 
structure économique « commandée par la nature », que l'on 
est amené à constater «dans le cadre des frontières actuelles». 
Formule extrêmement curieuse ! Ou bien elle ne veut rien 
dire, ou bien elle signifie que l'on constate « dans le cadre 
des frontières actuelles », des besoins qui ne peuvent s'épa-
nouir et se satisfaire que dans le cadre des frontières an-
ciennes 
On a plaisir à suivre un tel guide, aussi exactement informé 
de tous les phénomènes géographiques, aussi attentif aux déli-
cats et mouvants problèmes de la vie économique. On regret-
tera que, dans le coup d'oeil d'ensem'ble où il résume ses con-
clusions, M. de Martonne n'accorde à la Hongrie que six lignes 
et que ce soit pour y apercevoir une « passion de domination » 
et une forte « tension politique ». Mais les trois chapitres 
que nous avons analysés contenaient tous les faits essentiels 
et suggéraient toutes les idées nécessaires2. 
Louis V ILLAT. 
(1) Comparer avec ce qu i est d i t p. 819 à propos de la Tchécos-
lovaquie : Etat ma l fa i t qu i « se présente m a l » ma is où la struc-
ture économique permet de tout expliquer. 
(2) Une simple remarque à propos de l 'orthographe des noms 
géographiques. M. de Martonne connaît la différence entre s, sz, et zs 
(cf. le tableau des équivalents phonétiques de la p. 836). Mais pour-
quo i écrit-il Poszony (au l ieu de Pozsony) et Kolosvar (au l ieu de 
Kolozsvár) ? L 'At las classique Vida l de la Blache donna i t les formes 
correctes. D'autre part ne valait-il pas mieux substituer à alfceld 
la graphie de Alföld ? 
